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Existe-t-il un lien entre le développement identitaire en milieuminoritaire et le mieux-être psychologique ? Si de nombreusesrecherches ont porté sur le lien qui unit l’identité ethnique ou
raciale au mieux-être, il existe très peu de modèles théo riques décrivant
cette relation. Notre recherche a pour objet de vérifier empiriquement
la validité d’un modèle théorique qui propose un système de relations
liant la construction de l’identité ethnolinguis tique au mieux-être
psychologique. Notre étude a vérifié ce modèle chez des adolescents
qui fréquentent l’école de langue française en milieu minoritaire.
Cet article est divisé en cinq sections. Après avoir effectué un bref
survol des recherches qui ont analysé la nature et les effets du lien entre
l’identité ethnique et raciale et le mieux-être psychologique, nous
présenterons notre cadre conceptuel. La description de notre métho -
dologie précédera la présentation des résultats obtenus. Une discussion
des résultats dégagera enfin nos principales conclusions.
Identité et mieux-être psychologique
Les chercheurs ne s’entendent pas sur une définition, encore
moins sur une mesure de l’identité de groupe (Ashmore, Deaux et
McLaughlin-Volpe, 2004). De plus, une variété de perspectives théo -
riques a donné lieu à des analyses de ce construit (Deaux, 1996 ;
Ashmore, Deaux et McLaughlin-Volpe, 2004). Toutefois, deux
grandes approches ont fondé les études sur les identités raciale,
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ethnique et linguistique, soit celle de l’identité de soi d’Erik Erikson
(1968) et celle de l’identité sociale d’Henri Tajfel (1974). La première,
plutôt psychanalytique, propose une analyse du développement de
l’identité selon un processus d’exploration identitaire et de structu -
ration du moi. La deuxième, à caractère psychosocial, analyse la ten -
dance, en contexte intergroupe, à penser et à agir en fonction de son
appartenance à un ou à plusieurs groupes plutôt qu’en fonction du
fondement de son identité personnelle. Les deux approches postulent
l’existence d’une relation entre l’identité de groupe et le mieux-être
psycho logique, que ce soit aux fins d’une intégration optimale de
l’identité ethnique à son identité personnelle, pour la première, ou
dans le cadre d’une recherche d’une identité sociale positive, pour la
seconde (Deveau, 2007).
La relation entre l’identité ethnique ou raciale et le mieux-être
psychologique a fait l’objet de plusieurs recherches, lesquelles l’ont
analysée au regard de nombreux attributs du mieux-être psycho -
logique. Par exemple, Hisham Motkal Abu-Rayya (2006), Jean S.
Phinney et ses collaborateurs (Phinney, 1990 et 1995 ; Phinney et al.,
1997), de même qu’Adriana J. Umaña-Taylor et ses collaborateurs
(Umaña-Taylor, 2004 ; Umaña-Taylor et Shin, 2007) ont signalé
l’existence d’une relation entre l’identité ethnique et l’estime de soi.
D’autres (par exemple Tabbye M. Chavous et al., 2003) ont mis en
évidence des liens unissant l’identité ethnique et la confiance en soi ou
des sentiments d’efficacité. Pour leur part, Julie Suzuki-Crumly et
Lauri L. Hyers (2004) ont établi l’existence d’une relation positive
entre l’identité ethnique et la satisfaction de vie.
D’autres auteurs ont énoncé l’hypothèse selon laquelle une iden -
tité ethnique ou raciale positive protégerait les immigrants contre les
effets parfois dévastateurs de la discrimination souvent subie dans le
pays d’accueil. De plus, ces personnes doivent réaliser de nom breuses
adaptations critiques en vue de s’intégrer le mieux possible à leur
nouveau milieu, que ce soit pour des raisons économiques ou dans le
cadre de l’adoption d’une culture nouvelle. D’ailleurs, les recherches
ont révélé que l’estime de soi qui accompagne une identité ethnique
ou raciale positive est associée à la fois à des stratégies d’adaptation à la
discrimination (par exemple Yoo et Lee, 2005) et à l’atténuation de la
détresse liée aux effets de l’acculturation (par exemple Liebkind,
Jasinskaja-Lahti et Solheim, 2004 ; Sellers et al., 2003).
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49Identité ethnolinguistique, autodétermination
Mais nous attirons l’attention sur le fait que les résultats des
recherches réalisées à propos des liens qui existent entre l’identité
ethnique ou raciale et le bien-être psychologique ne sont pas constants
(Beiser et Hou, 2006) et que, parfois, les relations sont plutôt ténues.
Peu de ces recherches ont été menées sous l’éclairage d’un modèle
conceptuel définissant les fondements d’un lien mettant en rapport
l’identité de groupe et le bien-être psychologique. Faisant exception à
cette tendance, Adriana J. Umaña-Taylor, Ruchi Bhanot et Nana Shin
(2006) ont vérifié la validité d’un modèle conceptuel qui met en relief
le rôle déterminant de la famille dans le développe ment de l’identité
ethnique. La plupart des auteurs semblent attribuer les effets positifs
de l’identité au fait qu’elle a atteint un seuil d’achève ment ou de
consolidation des appartenances. C’est en ce sens que Phinney (1990
et 1993), s’inspirant d’Erikson (1968) et de James E. Marcia (1966), a
proposé un processus identitaire compor tant trois phases. La première
est préexploratoire (unexamined ethnic identity) et annonce la phase
exploratoire (ethnic identity search), laquelle peut conduire à une phase
achevée (achieved ethnic identity). À cette dernière phase, selon
Phinney (1990 et 1993), l’identité est acceptée et intériorisée ; c’est elle
qui serait associée à un état de bien-être psychologique.
La perspective que nous proposons ici ne remet pas en question les
possibilités d’un processus identitaire fondé sur des phases. Par ailleurs,
notre approche est conforme à l’hypothèse selon laquelle l’identité
acceptée et intériorisée est celle qui est le plus fortement associée au
bien-être psychologique. Nous proposons un modèle conceptuel qui
met l’accent sur le processus organismique de l’autonomisation de la
personne. Le terme « organismique » renvoie au rôle actif de la per -
sonne dans le développement de son autonomie. Ce processus actif
chez l’individu sert de fondement à l’intériorisation et à l’acceptation
de son identité ethnique ainsi qu’au lien positif entre celle-ci et les
sentiments de bien-être. Ce modèle s’inspire de la théorie de l’autodé -
termination (Deci et Ryan, 2000 et 2002) selon laquelle une forte
relation existe entre la satisfaction de trois besoins fondamentaux chez
l’être humain (l’autonomie, la compétence et l’appartenance) et le
mieux-être personnel (Ryan et Deci, 2000). Notre modèle conceptuel
intègre trois composantes de la problématique étudiée : le développe -
ment de l’autodétermination, l’identité ethnolinguistique et le mieux-
être psychologique.
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Cadre conceptuel
La théorie de l’autodétermination a été appliquée à de nombreux
aspects du comportement humain et a pour objectif de comprendre les
processus d’adaptation psychologique et de bien-être (ibid.). Selon
cette théorie, les humains manifestent une propension organismique1
à être autodéterminés, c’est-à-dire à assumer la respon sabilité de leurs
comportements, à intégrer leurs éléments psychiques en un moi unifié,
à s’intégrer à leur environnement social, à s’engager dans des activités
stimulantes et à exercer leurs compétences (Deci et Ryan, 2000). Cette
tendance innée orientée vers l’autodétermination se trouve facilitée
quand les conditions socioenvironnementales contri buent à la
satisfaction des besoins psychologiques fondamentaux. La théorie de
l’autodéter mination établit que les personnes qui réussissent à satisfaire
leurs besoins d’autonomie, de compétence et d’appar tenance
deviennent non seulement plus autodéterminées dans leurs
comportements, mais aussi mieux adaptées psychologiquement. En
revanche, le manque de satisfaction à cet égard est associé à la détresse
psychologique et à des problèmes d’adaptation.
Le besoin d’autonomie a trait aux sentiments de choix et de
contrôle que la personne éprouve face à sa vie et à son environnement
social, tandis que le besoin de compétence concerne le sentiment d’être
capable d’agir sur son milieu et de pouvoir le faire de façon efficace
(ibid.). Quant au besoin d’appartenance, il renvoie au sentiment
d’entretenir avec autrui des relations authentiques et signifi catives
(ibid.). La satisfaction de ces trois besoins fondamentaux est associée
positivement au bien-être psychologique tant chez les adultes (Reis et
al., 2000), que chez les enfants et les adolescents (Véronneau, Koestner
et Abela, 2005). Un milieu social contrôlant (Sheldon et Krieger,
2007) ou impersonnel (Meyer et al., 2007) risque de nuire à la
satisfaction de ces trois besoins et de contribuer à une diminution du
bien-être psychologique. Toutefois, un milieu qui pourvoit à la
satisfaction des besoins d’autonomie, de compétence et
d’appartenance peut faciliter l’ajustement psychologique et le mieux-
être (Ryan et Deci, 2000).
Notre modèle théorique prend appui sur trois prémisses. Première
prémisse : la construction identitaire est définie comme étant tributaire
d’un processus de socialisation tout en étant le produit d’un choix
personnel plus ou moins intégré. Autrement dit, elle dépend non
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seulement d’un processus de socialisation « de l’extérieur », par lequel
la personne est assujettie à certaines influences externes exercées par
son environ nement, mais aussi d’une socialisation « de l’intérieur »,
c’est-à-dire d’expériences personnelles de prise en charge lui
permettant d’élaborer son processus identitaire et d’exercer des choix
personnels intégrés à ses intérêts et à ses valeurs. Deuxième prémisse :
la construction identitaire s’inscrit dans un processus d’actualisation
personnelle et d’intégration sociale. Elle fait partie d’un processus dans
lequel l’individu cherche à se définir positivement comme personne
distincte et valorisée au sein de la société dans laquelle il s’intègre.
Troisième prémisse : la construc tion identitaire contribue au mieux-
être personnel lorsque la socialisation appuie la tendance organismique
de l’individu vers l’auto détermination. Ces trois prémisses trouvent
leur fondement dans le modèle du comportement ethnolangagier
autonomisé et conscientisé (CLAC) de Rodrigue Landry et ses
collaborateurs (2005), largement inspiré de la théorie de l’auto -
détermination (Deci et Ryan, 2000 et 2002 ; Vallerand et Ratelle,
2002). En d’autres termes, plus la socialisation ethnolanga gière appuie
un développement harmonieux de la personne en répon dant à ses
besoins fondamentaux et plus la personne aura réussi à intérioriser son
identité ethnolinguistique et à l’intégrer à des valeurs personnelles
choisies et acceptées, plus cette identité donnera lieu à une adaptation
psychologique positive.
Nous nous proposons de vérifier empiriquement le modèle CIME
(construction identitaire et mieux-être), lequel découle du modèle
CLAC. Selon le modèle CIME (Figure 1), lorsque le processus de
construction identitaire s’élabore dans un contexte autonomisant,
c’est-à-dire favorable à la satisfaction des besoins fondamentaux,
l’identité agit comme variable médiatrice contribuant, elle aussi, de
concert avec le vécu autonomisant, à la satisfaction de ces besoins
(sentiments A-C-A).
Nous appelons vécu autonomisant l’ensemble des aspects du vécu
qui contribuent à satisfaire ces trois besoins fondamentaux (Landry et
al. 2005 ; Landry, Allard et Deveau, 2007a). L’environnement, qui
offre des choix à l’individu tout en l’aidant à en comprendre les consé -
quences et qui l’encourage à « être lui-même », contribue à satisfaire
son besoin d’autonomie. Les rétroactions positives, les défis optimaux
et l’encouragement lors de périodes de difficultés font éprouver le
sentiment d’être « efficace », c’est-à-dire d’exercer une influence signifi -
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cative sur son environnement. Ils permettent de satisfaire le besoin de
compétence (Deci et Ryan, 2000). Enfin, le fait d’être accueillant et
chaleureux envers la personne et le fait d’être sincèrement intéressé à
elle et à ce qu’elle fait contribuent au développement de son sentiment
d’appartenance (ibid.). Le vécu autonomisant peut se vivre en famille,
à l’école, dans les relations avec les amis et les connaissances et dans
tout autre milieu significatif pour la personne.
Le modèle CIME prend en considération deux autres types de
socialisation ethnolangagière. Le vécu enculturant correspond à la fré -
quence et à la diversité des contacts ethnolinguistiques et est fortement
tributaire de la vitalité ethnolinguistique du groupe. Cette dernière
dépend de facteurs sociétaux, notamment le nombre de membres
constituant le groupe et leur densité sur un territoire géographique, la
gestion d’institutions par le groupe minoritaire de même que le statut
Figure 1
Modèle CIME (construction identitaire et mieux-être)
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de la langue du groupe dans la société (Giles, Bourhis et Taylor, 1977).
Par ce vécu, les personnes assimilent de façon plus ou moins consciente
les normes sociales et apprennent les règles de comportement appli -
cables à leur situation intergroupe. Les diverses formes de vécu encul -
turant se situent sur un continuum public-privé, allant des con tacts
institutionnels et impersonnels aux échanges familiaux et intimes. Ce
sont les vécus enculturants de la sphère privée qui sont le plus forte -
ment associés à la construction identitaire, tels les échanges avec la
famille, les amis et les autres élèves à l’école (Landry, Deveau et Allard,
2006).
Nous appelons vécu conscientisant l’ensemble des expériences qui
favorisent le développement de la conscience critique (Freire, 1983)
chez la personne, au regard des conditions sociales reliées à la légitimité
et à la stabilité de la vitalité de son groupe linguistique ainsi qu’à sa
propre construction identitaire. Ces expériences peuvent prendre la
forme de contacts avec des modèles sociaux qui valorisent la langue et
la culture de son groupe, qui affirment leur identité et qui reven -
diquent leurs droits linguistiques. Elles peuvent aussi correspondre à
des expériences personnelles et à des cours ou à des ateliers suivis
(Allard, Landry et Deveau, 2005). Notons que le vécu enculturant
renvoie à la quantité des contacts, alors que les vécus autonomisant et
conscientisant se rapportent à leur qualité.
Les trois types de vécu sont interdépendants et chacun peut
contribuer au développement de l’identité ethnolinguistique. Le vécu
enculturant constitue en quelque sorte l’assise sur laquelle les deux
autres vécus prennent appui puisqu’il ne peut y avoir de vécu autono -
misant ou de vécu conscientisant dans une langue et une culture sans
qu’il y ait un minimum de contacts avec elles. Des recherches récentes
(Deveau, Landry et Allard, 2005 ; Deveau, 2007 ; Landry, Deveau et
Allard, 2006) montrent que les trois types de vécu ethnolangagier en
milieu minoritaire sont associés à la construction identitaire franco -
phone. Nous formulons néanmoins l’hypothèse que seul le vécu
autonomisant exerce un effet direct sur les sentiments d’autonomie, de
compétence et d’appartenance (sentiments A-C-A), conformément à
la théorie de l’autodétermination.
Le modèle CIME attribue une place centrale à l’identité ethno -
linguistique et la définit dans la perspective de la théorie de l’identité
sociale (Tajfel, 1978). À notre avis, cette approche propose à la
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réflexion l’une des conceptions les plus complètes de l’identité ethno -
linguistique. Selon cette théorie, l’identité sociale constitue un aspect
du moi séparé et distinct de l’identité personnelle. Elle relève de
l’appartenance à un groupe, alors que l’identité personnelle se définit
en fonction des intérêts, des goûts et des idiosyncrasies de l’individu.
Une personne peut avoir plusieurs identités sociales ; elle n’a norma -
lement qu’une seule identité personnelle (Turner et al., 1987). Tajfel
(1981) estime que l’identité sociale correspond à la partie du soi qui
relève de l’appartenance à un groupe ou à des groupes et inclut l’éva -
luation que l’on en fait et sa signification affective2. Nous en déduisons
qu’il propose au moins deux composantes identitaires complémen -
taires : d’une part, la reconnaissance de l’appartenance au groupe (auto -
définition) et, d’autre part, l’évaluation et la signification affective de
cette identité (engagement identitaire). Kenneth Deveau, Rodrigue
Landry et Réal Allard (2005) ont montré par des analyses factorielles
que ces deux composantes sont à la fois distinctes et interreliées.
L’autodéfinition correspond à la réponse à la question : « Qui suis-je ? »
sur les plans linguistique et culturel, tandis que l’engagement
identitaire renvoie à la réponse à la question : « Que suis-je ? » sur ces
mêmes plans (Deveau, 2008). Trois facettes constituent cette deuxième
composante : l’auto catégorisation (se voir comme semblable aux autres
membres du groupe), l’estime de soi collective (reconnaître une contri -
bution posi tive de l’identité à son estime de soi) et l’engagement
affectif (être dis posé à protéger et à défendre cette identité).
Par ailleurs, Deveau et ses collaborateurs, dans un ouvrage à paraî -
tre, montrent que l’identité francophone sert de variable médiatrice
entre le vécu autonomisant et les sentiments d’autonomie, de compé -
tence et d’appartenance. Conformément à la théorie de l’identité
sociale et à la lumière de nos recherches, nous énonçons l’hypothèse
que la construction d’une identité francophone forte et engagée peut
faire partie d’un processus d’autonomisation de la personne et contri -
buer à la satisfaction de ses besoins psychologiques fondamentaux,
lesquels sont reliés à leur tour à la satisfaction de vie, mesure souvent
utilisée comme indice du mieux-être. Une recherche récente a d’ail -
leurs révélé, par des analyses factorielles, que la satisfac tion de vie relève
du même facteur que l’estime de soi et l’absence de problèmes
psychologiques (Berry et al., 2006).
Selon le modèle CIME (Figure 1), les liens entre l’identité ethno -
linguistique et le mieux-être psychologique seraient renforcés quand la
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construction identitaire est associée à un processus de sociali sation qui
appuie la tendance organismique vers l’autodétermi nation. D’après le
modèle CIME, les vécus enculturant (de la sphère privée), autono -
misant et conscientisant francophones sont en lien direct avec les deux
composantes de l’identité ethnolinguistique francophone (autodéfi -
nition et engagement identitaire), celles-ci étant à leur tour reliées aux
sentiments A-C-A. Conformément à des recherches récentes (Deveau,
2007), le vécu enculturant serait surtout relié à l’autodéfinition, alors
que les vécus autonomisant et conscientisant entretiendraient une rela -
tion autant avec l’autodéfinition qu’avec l’engagement identitaire. Par
hypothèse, l’autodéfinition devient un préalable à l’engagement identi -
taire et comporte un lien causal avec lui. En d’autres termes, il faut
accepter de se dire francophone avant de pouvoir s’engager dans la
protection et la défense de cette identité. En s’appuyant sur la théorie
de l’autodétermination, nous estimons que le vécu autonomisant, en
plus d’être associé aux deux composantes de l’identité, produit un effet
direct sur les sentiments A-C-A. Toujours selon la théorie de l’autodé -
termination, les sentiments A-C-A forment un lien direct avec la satis -




Le modèle a été vérifié auprès d’un échantillon de 8124 élèves
d’écoles secondaires francophones provenant de 30 conseils scolaires
francophones à l’extérieur du Québec. Les jeunes proviennent de toutes
les provinces canadiennes, sauf le Québec, ainsi que du Yukon et des
Territoires du Nord-Ouest. La grande majorité (81 %) des élèves est en
11e année, 53 % sont des filles, et l’âge moyen est de 16,4 ans. Trois
élèves sur quatre (75,5 %) ont le français comme langue mater nelle,
20,9 % l’anglais et 3,7 % une langue autre que le français ou l’anglais.
Instruments
Nous nous limitons à une description synthèse des instruments,
ceux-ci ayant été présentés en détail ailleurs (par exemple dans Deveau,
Landry et Allard, 2005 ; Landry, Allard et Deveau, 2007b). Le vécu
enculturant est estimé à partir de trois indices mesurant des aspects du
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vécu ethnolangagier de la sphère privée. Dans ce questionnaire, le
répondant estimait, entre autres, combien de fois l’anglais et le français
étaient parlés en sa présence dans sa famille immédiate (parents, frères
et sœurs et grands-parents), avec ses amis et avec les autres élèves à
l’école (ou enfants à la garderie), entre l’âge de 2 à 12 ans. Les réponses
étaient données en fonction d’une échelle de 9 points : 1 = toujours en
anglais, 5 = autant en anglais qu’en français, 9 = toujours en français.
L’échelle mesurant le vécu autonomisant francophone comportait
des questions sur divers aspects de la qualité des contacts interper -
sonnels depuis l’enfance : en contexte familial (9 questions), avec les
amis et les connaissances (9 questions) et à l’école dans les cours (9
questions). Ces questions portaient sur des vécus appuyant l’auto -
nomie (encouragé à être soi-même, occasions de prendre ses propres
décisions, laisser faire des choix), les compétences langagières (être
encouragé en situation de difficultés, se faire expliquer certaines
choses, être félicité de ses réussites) et l’appartenance (degré auquel on
a été accueillant et chaleureux, intéressé envers ses réalisations, et mon -
tré qu’on l’appréciait) de la personne interrogée. L’élève indiquait sur
une échelle de 9 points le degré auquel chacun des vécus correspondait
à ses expériences de vie personnelles : 1 = ne correspond pas du tout, 9
= correspond entièrement.
Le vécu conscientisant a été mesuré au regard de trois indicateurs (4
questions chacun) établissant sur une échelle de 9 points (1 = jamais,
9 = très souvent) la fréquence de contacts depuis l’enfance avec des
personnes de son entourage qui valorisaient la langue et la culture fran -
çaises, affirmaient leur identité francophone et revendiquaient les
droits de la communauté.
L’autodéfinition francophone a été mesurée au regard d’une échelle
de différenciation sémantique (l’élève place un X sur une ligne com -
portant neuf espaces, allant de non-francophone à francophone). Pour
les besoins de notre étude, nous retenons trois objets de réponse : la
langue, la culture et les ancêtres. Un questionnaire comportant 12
questions (4 par sous-composante) a mesuré l’engagement identitaire
selon ses trois sous-composantes : l’autocatégorisation, l’estime de soi
collective et l’engagement affectif. L’élève répondait à chaque question
en fonction d’une échelle de 9 points en indiquant le degré auquel
chaque énoncé correspondait à sa situation personnelle : 1 = ne corres -
pond pas du tout, 9 = correspond entièrement.
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Pour ce qui est des sentiments A-C-A, un premier questionnaire a
mesuré les sentiments d’autonomie (5 questions) et de compétence (5
questions). L’élève répondait à des questions du type : « Quand j’ai à
apprendre et à utiliser le français, c’est par choix personnel que je le fais
(autonomie) », ou encore, « J’ai le sentiment d’être compétent.e
(compétence) ». Un autre questionnaire a mesuré les sentiments
d’appartenance (5 questions) dans les contacts avec les francophones
de son entourage (par exemple « dans mes relations avec les personnes
francophones de mon entourage… je me sens appuyé.e »). Les répon -
ses étaient données en fonction d’une échelle de 9 points : 1 = pas du
tout d’accord, 9 = complètement d’accord.
Finalement, nous avons mesuré la satisfaction de vie au regard de
trois des cinq indicateurs de l’échelle de Ed Diener et ses collaborateurs
(1985) : 1) En général, ma vie correspond de près aux objectifs que je
m’étais fixés ; 2) Je suis satisfait-e de ma vie ; 3) Si je pouvais changer
quoi que ce soit dans ma vie, je n’y changerais presque rien. Une
échelle de 9 points mesurant le degré d’accord a été utilisée. L’auto -
évaluation de la santé a été mesurée à l’aide de deux questions : l’une par
rapport à la santé physique, l’autre par rapport à la santé mentale.
L’état de santé était évalué sur une échelle de 9 points : 1 = très faible,
9 = très bonne.
Procédure
Les élèves ont répondu aux questionnaires au cours de deux
séances de classe réparties sur deux jours. Les questionnaires portant
sur l’identité et les sentiments A-C-A ont été distribués lors de la pre -
mière séance, tandis que les questionnaires sur le vécu ethno langagier,
la satisfaction de vie et l’autoévaluation de la santé ont été proposés
lors de la seconde séance. Nous avons informé les élèves de l’anonymat
et de la confidentialité de leurs réponses, et la participation était
volontaire.
Analyses
La validité du modèle conceptuel présenté à la figure 1 a été
vérifiée au moyen de la modélisation avec équations structurelles (EQS
6.1) (Bentler, 2003), un procédé statistique permettant de vérifier
simultanément la force des saturations des variables latentes sur leurs
indicateurs, la force des relations prédites entre les variables latentes et
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l’ajustement du modèle dans son ensemble (Kline, 2005). Le rapport
de vraisemblance généralisée (X2) fournit une indication de l’adéqua -
tion entre la matrice de variances et de covariances générée par le
modèle et les observations. Idéalement, le test ne révélerait aucune
différence significative. Toutefois, cette mesure est très sensible à la
taille de l’échantillon et, compte tenu du grand nombre d’élèves que
comptait notre échantillon, une valeur de X2 non significative s’avérait
très peu probable. Divers autres indices d’ajustement ont été élaborés
pour compenser les lacunes de ce test. Nous en retenons trois pour les
besoins de notre étude : le « Comparative-Fit-Index » (CFI), le « Non-
Normed-Fit-Index » (NNFI) et le « Root-Mean-Square-Error-of-
Approximation » (RMSEA). Des valeurs entre 0,90 et 1 sur le CFI et le
NNFI sont jugées acceptables. Pour ce qui est du RMSEA, les valeurs
inférieures à 0,10 signifient que l’ajustement est acceptable (Kline,
2005).
Résultats
Les résultats sont présentés en deux parties : l’une se rapporte à la
composante de mesure du modèle et l’autre, à la composante structu -
relle. Il est toutefois pertinent d’analyser d’abord l’ajustement du
modèle.
Le rapport de vraisemblance généralisée, X2 (DL = 216) = 3973,02 ;
P < 0,001, révèle des différences significatives entre la matrice des
covariances générées par le modèle et la matrice des observations. Ce
résultat était prévisible, l’échantillon comptant 8124 personnes. Un
résultat de 0,95 au titre du CFI et du NNFI ainsi qu’un résultat de
0,058 (intervalle de confiance de 90 %: 0,056 à 0,059) constituent
tous trois des indicateurs d’un très bon ajustement. Nous avons
procédé à deux analyses supplémentaires afin d’évaluer l’effet produit
sur l’ajustement du modèle par l’ajout d’autres liens entre les variables
(test de Lagrange) ou par la suppression de liens entre les variables (test
de Wald). Aucune modification du modèle n’a permis d’améliorer de
façon appréciable son ajustement aux données.
Composante de mesure
Sont présentés au tableau 1 les saturations des variables latentes sur
chacun de ses indicateurs ainsi que leur erreur de mesure. Les satura -
58 Rodrigue Landry et collaborateurs
FA-28-Manuscrit:02-Manuscrit-ProL.qxd  2010-10-18  14:47  Page 58
tions représentent la force de la relation entre la variable latente et
l’indicateur. Par exemple, la variable latente « vécu enculturant privé »
entretient une relation de 0,81 avec l’indicateur « famille immédiate ».
L’erreur de mesure présente, à toutes fins utiles, la même information,
mais en sens inverse. En fait, un simple calcul permet d’apprécier la
variance de chaque indicateur non associé à la variable latente qu’elle
est censée mesurer. Par exemple, seulement 23 % (0,48²) de la variance
de l’indicateur « soutien à l’autonomie » ne sont pas expliqués par leur
rela tion avec la variable latente « vécu autonomisant ». La majorité des
indicateurs sont supérieurs à 0,70, ce qui correspond à une situation
où la variable latente expliquerait la moitié de la variance de l’indi -
cateur. Nous notons que quatre variables latentes comportent un
indicateur avec une saturation inférieure à 0,70 : autodéfinition (indi -
cateur : ancêtres), sentiments A-C-A (indicateur : autonomie),
satisfaction de vie (indicateur : objectifs) et autoévaluation de la santé
(indicateur : santé physique). En fin de compte, nous sommes autorisés
à affirmer que, globalement, les variables latentes représentent bien les
indicateurs et que ces variables latentes correspondent assez bien aux
construits postulés.
Composante structurelle
Après avoir présenté l’adéquation des variables latentes par rapport
à leurs indicateurs, nous devons analyser les relations qu’entretiennent
les variables latentes. Toutes les relations prédites entre les variables se
sont avérées statistiquement significatives. Les estimations standar -
disées de ces dernières sont présentées à la figure 2. Nous constatons
d’abord la présence de corrélations de forces modérées (0,32 à 0,51)
entre les trois types de vécu, ce qui indique que les trois aspects de la
socialisation ethnolangagière que nous avons mesurés ne sont pas indé -
pendants. La force de l’autodéfinition francophone est associée aux
trois types de vécu, quoique plus fortement au vécu enculturant privé
(0,39) qu’aux vécus autonomisant (0,22) et conscientisant (0,26).
L’engagement identitaire n’est en lien direct qu’avec les vécus conscien -
tisant (0,31) et autonomisant (0,19). De plus, un lien relativement fort
de l’autodéfinition vers l’engagement identitaire est confirmé (0,46).
Remarquons qu’on ne peut pas conclure que l’engagement identitaire
est indépendant du vécu enculturant, compte tenu des corrélations
entre les vécus et du lien du vécu enculturant avec l’autodéfinition.
Des trois vécus, seul le vécu autonomisant comporte un lien direct
avec les sentiments A-C-A (0,28), cette relation étant plus forte que la
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relation entre ces sentiments et l’autodéfinition (0,11), mais moins
forte que leur relation avec l’engagement iden titaire (0,57). La force de
la relation des sentiments A-C-A sur la satis faction de vie est modé -
rément élevée (0,44), et la force de cette dernière sur l’autoévaluation
de la santé est élevée (0,72).
Nous avons calculé la proportion de la variance des variables
latentes endogènes attribuable aux variables dans le modèle auquel
elles sont associées. La variance expliquée est le résultat de tous les liens
avec la variable latente endogène, celle-ci étant une variable prédite par
le modèle. Par exemple, les trois vécus ethnolangagiers ne sont pas
Tableau 1
Saturation des variables latentes sur les indicateurs et erreurs
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prédits par le modèle et sont des variables exogènes alors que les senti -
ments A-C-A sont prédits par plusieurs liens dans le modèle et consti -
tuent une variable latente endogène. La procédure d’estimation de la
variance expliquée tient compte de l’ensemble des paramètres du
modèle (Kline, 2005). L’effet combiné des trois types de vécu ethno -
langagier explique 47 % de la variance de l’autodéfinition. Quant à
l’engagement identitaire, la combinaison des vécus autonomisant et
conscientisant et de l’autodéfinition parvient à expliquer 60 % de sa
variance. À son tour, l’engagement identitaire avec l’aide du vécu auto -
nomisant et de l’autodéfinition explique 70 % de la variance des senti -
ments A-C-A. Les sentiments A-C-A expliquent 19 % de la variance
de la satisfaction de vie, laquelle explique 52 % de la variance de
l’autoévaluation de la santé.
Figure 2
Modèle CIME (Construction identitaire et mieux-être): 
estimations des relations standardisées
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Discussion et conclusion
Les résultats de l’étude confirment la validité du modèle théo -
rique. Ils attestent la présence de relations appréciables et uniques entre
les trois types de socialisation ethnolangagière à l’étude – les vécus
enculturant, autonomisant et conscientisant – et la construction d’une
identité ethnolinguistique forte et engagée. Ils confirment aussi l’hypo -
thèse selon laquelle l’identité ethnolinguistique (autodéfinition et enga -
gement identitaire) médiatise la relation entre les vécus ethnolangagiers
et les sentiments d’autonomie, de compétence et d’appartenance. Son
apport semble complémentaire et distinct de celui du vécu autono -
misant. L’ensemble de ces relations étaye la pré misse voulant que la
construction d’une identité ethnolinguistique forte et engagée vécue
dans le cadre d’un processus organismique d’autodé termination contri -
bue à la satisfaction de vie et à une autoévaluation positive de son état
de santé. En somme, quoique exploratoire, notre étude confirme
l’hypothèse selon laquelle il existe une relation entre l’identité ethno -
linguistique et le mieux-être psychologique dans la mesure où cette
identité se construit dans un contexte favorable à la satisfaction des
trois besoins fondamentaux reliés à l’autodétermi nation.
Les résultats de nos analyses s’accordent avec ceux qui ont été
rapportés dans des recherches réalisées antérieurement et comportant
un sous-échantillon de celui de la présente étude (Deveau, 2007 ;
Deveau, Landry et Allard, à paraître). Ils confirment que le vécu
enculturant privé entretient une relation directe et forte avec l’auto -
définition, mais indirecte avec l’engagement identitaire, alors que les
vécus autonomisant et conscientisant entretiennent des liens directs et
distincts avec les deux composantes de l’identité ethnolinguistique.
Bref, l’engagement identitaire semble dépendre davantage des qualités
autonomisantes et conscientisantes du vécu que de la fréquence des
contacts ethnolangagiers.
Les deux composantes de l’identité exercent des effets statistiques
sur les sentiments A-C-A, mais la relation entre ces derniers et l’enga -
gement identitaire est plus de cinq fois plus élevée que la relation qui
existe avec l’autodéfinition. Soulignons, toutefois, l’existence d’une
relation modérément forte entre l’autodéfinition et l’engagement iden -
titaire. Tout se passe comme si l’autodéfinition constituait une base sur
laquelle se fondrait l’engagement identitaire. Notons que la relation
entre la socialisation ethnolangagière et les sentiments A-C-A est
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largement médiatisée par l’identité ethnolinguistique. Seul le vécu
autonomisant entretient une relation directe avec ces sentiments. Cette
relation entre le vécu autonomisant et les sentiments A-C-A est tout à
fait conforme à la théorie de l’autodétermination de Deci et Ryan
(2000 et 2002).
S’agissant du mieux-être psychologique, soulignons d’abord l’exis -
tence d’une très forte relation entre la satisfaction de vie et l’autoéva -
luation de l’état de santé. De fait, la première explique, à elle seule,
plus de la moitié de la variance de la seconde. Les résultats confirment
l’existence d’une relation directe entre les sentiments A-C-A et la satis -
faction de vie et d’une relation indirecte non négligeable entre ceux-ci
et l’autoévaluation de la santé. Rappelons que la variable latente
« autoévaluation de la santé » présente une saturation davantage à
l’indicateur de la santé mentale qu’à celui de la santé physique. Notre
étude n’a mesuré que ces deux indices. Il semble logique que le bien-
être psychologique soit davantage lié à la santé mentale qu’à la santé
physique, mais d’autres recherches devraient accroître le nombre d’in -
dices dans le but de mieux étudier la relation entre la satisfaction de vie
et différentes évaluations de son état de santé.
Concrètement, les sentiments A-C-A expliquent tout près d’un
cinquième de la variance de la satisfaction de vie. Cette relation nous
semble d’autant plus appréciable et pertinente du fait que les senti -
ments d’autonomie et de compétence concernant la langue française et
les sentiments d’appartenance relatifs aux francophones sont exclusi -
vement de nature ethnolangagière, alors que la satisfaction de vie
correspond à une mesure globale qui transcende de beaucoup les
domaines de la langue et de la culture.
À la lumière des résultats obtenus, nous pouvons émettre l’hypo -
thèse que, dans la mesure où la construction de l’identité ethnolinguis -
tique fait partie d’un processus organismique d’autodétermination, elle
pourrait contribuer au mieux-être psychologique. Une autre hypothèse
qui mérite d’être étudiée consiste à déterminer si la construction iden -
titaire dans un contexte autonomisant et conscientisant constitue en
soi un processus qui favorise une plus grande autonomisation de la
personne et qui, par conséquent, fait partie intégrante de la tendance
organismique vers l’autodétermination. Soulignons, toutefois, que
notre étude est de nature exploratoire et qu’il importe d’approfondir la
question avant d’être en mesure de confirmer ces hypothèses. Elle a été
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réalisée auprès de francophones en situation minoritaire provenant de
nombreux contextes de vitalité communautaire. De nombreuses ques -
tions restent sans réponses. Obtiendrait-on les mêmes résultats si on
isolait les différents contextes de vitalité pour étudier séparément les
contextes de vitalité forte, de vitalité modérée et de vitalité faible ? Ce
modèle s’applique-t-il à d’autres groupes ethnolinguistiques ? Les rela -
tions varient-elles chez les élèves selon la structure parentale endogame
et exogame ? En d’autres termes, le fait d’avoir deux parents du même
groupe ethnique ou ethnolinguistique produit-il des effets différents
sur le lien identité/bien-être que celui d’avoir des parents d’ethnies ou
de langues différentes ? Dans ce dernier cas, il est permis d’énoncer
l’hypothèse selon laquelle un appui autonomisant aux deux identités
est relié positivement au bien-être psychologique. Trouverait-on des
relations semblables si on retenait d’autres aspects du mieux-être
psychologique, notamment l’estime de soi, la confiance en soi, le senti -
ment d’efficacité et l’atténuation des comportements à risque ?
Il est fort à propos de soumettre à la réflexion trois pistes de
recherches particulièrement fertiles. Premièrement, les recherches de
Kimberly A. Noels et de Richard Clément (1996 ; Noels, Pon et
Clément, 1996), inspirées du modèle de Clément (1980, 1984),
confirment qu’en contexte d’apprentissage de la langue seconde, la
fréquence des contacts avec la deuxième langue conduit à la confiance
langagière en cette langue, laquelle, à son tour, est en lien avec des
variables d’adaptation psychologique. Par ailleurs, Sophie Gaudet et
Richard Clément (2005) ont montré que le dévelop pement des iden -
tités francophone et anglophone en contexte minori taire a un caractère
concomitant. Il serait donc pertinent de savoir si une identification
autodéterminée au groupe majoritaire (par exemple une identité
anglophone « autonomisée » chez les francophones en situation mino -
ritaire) est reliée positivement au mieux-être psychologique. Autre -
ment dit, une assimilation linguistique se manifestant par une forte
identification au groupe dominant, si elle se produit dans un contexte
autonomisant, est-elle associée au bien-être psychologique ?
Deuxièmement, nous savons que l’adolescence est une période de
transition marquée par des défis de toutes sortes (Institut canadien de
la santé infantile, 2000). Notamment, c’est souvent dans cette période
de la vie que les jeunes sont confrontés pour la première fois à leur
sexualité, aux drogues, à l’alcool et à la violence. Les adolescents sont
aussi vulnérables au suicide. Une comparaison des résultats de l’étude
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de Lise Godin et ses collaborateurs (2004), réalisée auprès d’adoles -
cents francophones de l’Atlantique, avec ceux de l’étude de William
Boyce (2004) menée auprès d’adolescents de l’ensemble du Canada,
conduit à la consta tation que les adolescentes francophones de
l’Atlantique semblent être plus disposées à des comportements pou -
vant mettre à risque leur santé que ne le sont les adolescents canadiens
en général. À quoi peut-on attribuer cette différence ? Serait-elle
associée à leur construction identitaire ? Peut-on proposer l’hypothèse
qu’une construction iden titaire positive et engagée serait associée à
moins de comportements à risque chez les adolescents ?
Enfin, John W. Berry et ses collaborateurs (2006) établissent une
distinction entre les adaptations psychologiques (par exemple, l’estime
de soi et la satis faction de vie) et les adaptations socioculturelles (par
exemple, le rendement scolaire et l’intégration sociale). La construc -
tion identitaire dans un contexte de vie autonomisant pourrait-elle être
associée aussi bien et dans la même mesure à l’adaptation socio -
culturelle qu’à l’adap tation psychologique ? De plus, l’adaptation
socioculturelle serait-elle reliée à l’adaptation psychologique ?
La théorie de l’autodétermination a fait l’objet de nombreuses
études du comportement humain, mais elle a été très peu mise en
relation avec le processus de construction identitaire. Les résultats de
la présente recherche semblent indiquer que cette théorie comporte un
riche potentiel pour d’autres études dans ce domaine, particulièrement
en ce qui a trait au lien entre l’identité et le mieux-être.
NOTES
1. Par propension organismique, nous entendons cette inclinaison naturelle
des personnes à intégrer leurs expériences, en assumant qu’elles ont les
nutriments psychologiques et physiologiques pour le faire (Deci et Ryan,
2002).
2. « that part of an individual’s self-concept which derives from their knowledge
of their membership in a social group (or groups) together with the value and
emotional significance attached to that membership » (« cette partie du moi
de l’individu qui provient de sa connaissance d’une appartenance à un
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groupe social (ou à des groupes sociaux), ainsi que de la valeur et la
signification émotionnelle associées à cette appartenance ») (Nous tradui -
sons) (Tajfel, 1981 : 255).
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